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Sommaire 
Afin de vérifier la présence de relations entre la 
métamémoire et le sentiment de connaître, soixante-dix-neuf 
étudiants au premier cycle en psychologie ont participé à une 
expérience qui s ' est déroulée en deux étapes. La métamémoire a 
été évaluée lors d'une première rencontre par le questionnaire 
"Metamemory in Adulthood" (MIA) de Dixon et Hultsch. Le senti-
ment de connaître (SC) a été mesuré dans une deuxième rencontre 
à l'aide de la méthode abrégée proposée par Nelson et Narens. 
Malgré les quelques corrélations significatives impliquant les 
échelles de tâche, d'activité et de contrôle observées lors 
d'une division de l'échantillon en trois parties selon le 
sentiment de connaître , les résultats obtenus ne permettent pas 
la vérification de cette hypothèse de relations entre les huit 
échelles de métamémoire telles que mesurées par le MIA et le 
sentiment de connaître. Ainsi, dans cette étude, la méta-
mémoire ne semble pas avoir été un bon prédicteur d'une per-
formance de sentiment de connaître. Cette absence de relation 
pourrait s'expliquer par des limites dans la méthode de mesure 
du sentiment de connaître. 
Introduction 
Votre réfrigérateur est-il orné de nombreux petits 




En tant que personne ordonnée préférez-vous les 
un endroit sûr? Vous arrive-t-il de perdre vos 
de papier et d'oublier vos rendez-vous? Bien que 
ces questions puissent paraître étranges et simples, elles font 
référence à des expériences de ~a vie quotidienne. Ces ques-
tions peuvent vous permettre, par une mise en situation, 
d'évaluer votre mémoire. Ainsi, les petits bouts de papier 
là ayant pour raison d'être de vous éviter déposés ça et 
d ' oublier des événements ultérieurs ne sont qu'une des multi-
ples stratégies possibles de mémoire. De plus, ces aide-
mémoire sont des stratégies externes et vous permettent de 
constater que vous n'avez pas entièrement confiance en votre 
mémoire. L'évaluation de votre mémoire et la perception que 
vous en avez constituent, en fait, ce que les chercheurs 
appellent depuis peu, la métamémoire . 
De plus, lorsque vous avez perdu un de ces précieux 
petits bouts de papier, vous arrive-t-il de vous rappeler 
partiellement de son contenu? Par exemple, vous vous rappelez 
que vous aviez un rendez-vous chez le dentiste à treize heures, 
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mais quel jour? En essayant d'aller plus loin dans vos souve-
nirs , puisque l ' aide - mémoire est disparu, vous en venez à 
croire que les jours possibles sont mardi ou mercredi. Etant 
donné que nous sommes mercredi et qu ' il est justement treize 
heures , vous vous précipitez au c abinet du dentiste . Comble du 
malheur , v ous êtes en retard d ' une journée et dix minutes. Cet 
exemple loufoque mais pourtant réaliste vous permet de consta-
ter que vous vous êtes trompés ; que votre mémoire vous a joué 
un vilain tour . Cependant , vous pouvez constater qu'en absence 
de l'a ide - mémoire, certains éléments sont demeurés dans votre 
mémoire et qu ' en allant plus loin , des possibilités se sont 
pré s entées . Cette impression de pouvoir se souvenir d'un ou de 
plu s ieur s é lém e nts manquants au moment où vous tentez de les 
rappeler c onst i tu e l e phénomène du sentiment de connaître (ou 
SC) ; une fa c ette de la métamémoire . 
A trave rs la documentation , nous observons plusieurs 
ét ude s p o rtant s ur la métamémoire . Certains auteurs ont évalué 
cet t e der n i ère e n laboratoire , c ' est-à-dire, dans l'éxécution 
d'une tâche concrète. A cet égard, les recherches de Bruce et 
al . (1982), de La c hman et al. (1979), de Flavell, Friedrichs et 
Hoyt (1970) ne sont que quelques exemples. D'autres auteurs 
on t él abor é d i ffér e nts questionnaires de métamémoire dont la 
plupa r t se réf èrent à des expéri e nces de la v ie quotidienne des 
ge n s: Huli c ka (1 982) , Zarit et al. (1981) , Niederehe et a l. 
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(1981), Perlmutter (1978) ainsi que plusieurs autres. Ces 
questionnaires permettent une évaluation subjective de diffé-
rentes dimensions de la métamémoire. 
Par ailleurs. nous observons que des recherches dans 
le domaine de la métamémoire ont porté plus particulièrement 
sur le sentiment de connaître. Certaines mesurent le sentiment 
de connaître des gens dans une situation naturelle, c ' est-à-
dire par des questions portant sur des connaissances générales 
(Hart, 1965). D'autre études mesurent le SC dans des situa-
tions artificielles, le matériel y est donc appris en lahora-
toire (Hart, 1967; Nelson et Narens. 1980). Cependant, les 
informations disponibles nous permettent de constater que la 
métamémoire et le sentiment de connaître sont des domaines qui 
ont été étudiés en parallèle. En fait, aucune recherche n'a 
utilisé ces deux éléments de manière simultanée. 
C'est à la suite de cette constatation que nous en 
sommes venus à penser que la métamémoire et le sentiment de 
connaître pourraient être reliés. Nous pensons que la percep-
tion que les gens ont de leur mémoire pourrait prédire leur 
performance à une tâche de sentiment de connaître. Ainsi, la 
présente ~tude a comme principal objectif de mettre en relation 
ces deux indices de métamémoire soit: les huit dimensions de la 
métamémoire mesurées dans le questionnaire "Metamemory in 
Adulthood" de Dixon et 
sentiment de connaître 
proposée par Nelson et 
Hultsch 
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(1984) et la performance au 
selon la méthode abrégée de mesure 
Narens (1980). Au cours du premier 
chapitre , nous exposerons les travaux ainsi que le cheminement 
qui nous permettent de situer les hypothèses de la présente 
étude dans leur contexte théorique et expérimental. 
nous présenterons une description de notre méthode. 
Ensuite, 
Finale-
ment. les troisième et quatrième chapitres auront pour objec-
t i fs respectifs d'exposer puis de discuter les résultats 
ob s ervés suite aux analyses. 
Chapitre premier 
Mémoire , métamémoire et sentiment de connaître 
Tous les gens se retrouvent, à un moment quelconque 
de leur vie , devant une personne qu'ils connaissent sans 
pouv oir la nommer . Cette expérience frustrante de savoir que 
nous connaissons le nom de cette personne mais que cette infor-
mation n'est pas accessible à notre mémoire pour l'instant se 
rattache au phénomène du sentiment de connaître; une facette de 
la métamémoire. De nombreux travaux ont été effectués dans ce 
domaine; seuls seront exposés ici ceux qui 
situer les hypothèses de la présente étude dans 
théorique et expérimental. 
permettent de 
leur contexte 
Contexte théorique et expérimental 
De nombreuses recherches ont été effectuées dans le 
domaine de la mémoire. Il 
cription puisque la présente 
serait inutile d'en faire la des-
recherche ne porte pas direc-
tement sur ce sujet mais bien sur des notions qui lui sont 
reliées telles la métamémoire et le sentiment de connaître. 
1) La métamémoire 
Depu i s le début des années ' 70, la métamémoire est un 
domaine qui intéresse les c hercheurs. Une raison de l ' intérêt 
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croissant pour la métamémoire est la croyance que la connais-
s an c e de la mémo i re pourrait aider à expliquer la performance 
mnési que . Egalement, il est intéressant de constater que la 
mémoir e et la ' métamémoire n ' ont pas été discutées en termes 
hiérarchiques mais en termes de leur relation empirique et de 
leur ut i lité fonctionnelle dans l ' adaptation cognitive , 
A) Définitions 
Flavell, en 1971, fut le premier à définir la 
métamémoire. Il y inclut une composante importante qui est 
l ' aspect cognitif . Ainsi, il définit la métamémoire en termes 
de la connaissance que les individus ont de leur mémoire. Les 
recherches de Flavell ont principalement été effectuées chez 
les enfants . En 1970, Flavell, Friedrichs et Hoyt ont étudié 
l a connaissanc e de l'enfant au sujet de ses propres capacités 
de remiser l ' information en mémoire et de la rappeler. Les 
s uj e ts de cette recherche étaient des enfants de quatre groupes 
d ' âg e s : des enfants de la garderie ou "nursery", de la mater-
n e lle , de deuxième et de quatrième année. La tâche consistait 
à visualiser trente-trois images illustrant des objets et à les 
étudier jusqu'à ce que l'enfant sente qu'il pourrait se souve-
nir de toutes les images par coeur, Ensuite, l'enfant devait 
prédire sa performance de mémoire puis nommer les objets. Les 
résultats de c ette re c herche montrent que , pour tous les 
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groupes d'âges, la moyenne de prédiction est plus élevée que la 
moyenne du rappel réel. Cependant, cette différence devient de 
plus en plus faible dans les deux groupes d'enfants plus âgés. 
Il semble donc que la connaissance de sa propre 
memol.re et de ses capacités mnésiques augmentent avec l'âge. 
Ainsi. les jeunes enfants ont un jugement moins précis et moins 
juste de leur performance mnésique. Selon Flavell, lorsque 
l 'en fant vi eillit, il devient plus conscient des processus 
mentaux des autres personnes et de ses propres processus 
mentaux car sa capacité d'introspection augmente. 
A travers la documentation nous constatons, six ans 
plus tard, que la vision de la métamémoire n'est plus la même. 
Wellman (1977a), a effectué une étude auprès d'enfants de la 
maternelle , de première et de deuxième année. Cette étude 
consistait à présenter des dessins de niveaux de difficulté 
égaux selon l'âge. Lorsque l'enfant ne pouvait nommer l'objet, 
il de vait prédire s'il pourrait en reconnaître le nom parmi des 
suggestions . La principale c onclusion de cette recherche est 
que la capacité de prédire quels 
augmente beaucoup avec l ' âge . 
noms d'items seront reconnus 
Ainsi. Wellman, en 1977, élargit la définition de la 
métamémoire . Tout en conservant l'aspect cognitif (memory 
knowledge) élaboré précédemment par Flavell, il ajoute un autre 
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aspect important qui est l'autorégulation de la mémoire (memory 
moni toring) . Ce processus réfère à l'habileté à évaluer le 
statut des items en mémoire (par exemple; la connaissance qu'un 
item a été emmagasiné en mémoire et peut être rappelé) . 
Le préfixe "méta" réfère seulement indirectement à un 
ordre hypothétique plus élevé de processus. Il semble important 
de ne pas imaginer la métamémoire comme étant un phénomène qui 
s e situe au-dessus de la mémoire puisque, sur le plan cognitif, 
la mémoire et la métamémoire ont chacune leur importance 
respective . Ainsi, le terme "méta" réfère moins à un autre 
n1veau de processus qu ' à une autre variété mesurable de 
connaissances, croyances ou perceptions . Dans le cas de la 
métamémoire , cette autre variété est composée des connais-
sances, des croyances ou des perceptions au sujet de sa 
mem01re (Brown , 1975). Elle est donc décrite comme une repré-
sentation potentiellement utile d'une classe particulière de 
processus mentaux, 
c ognition . 
une sous-division de la catégorie de méta-
Nous avons, jusqu'à présent, mentionné plusieurs 
définitions de la métamémoire, A ce point, on constate que ces 
déf i nitions sont variées et que les auteurs ne sont pas tous 
d'accord sur une définition particulière . La métamémoire étant 
un sujet relati v ement nouveau, il semble donc qu'on fait face à 
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un problème de définition. Des auteurs affirment d ' ailleurs la 
même chose (Cavanaugh et Perlmutter, 1982). Plusieurs méthodes 
ont été dévelo ppées et utilisées pour mesurer la métamémoire. 
B) Méthodes de mesure de la métamémoire 
Bien que plusieurs travaux suggèrent que le concept 
de la métamémoire a souvent été mal défini et inadéquatement 
évalué (Dixon , Hertzog et Hultsch, 1986; Cavanaugh et 
Perlmutter, 1982) , il apparaît de modestes relations prédic-
tives entre les mesures de métamémoire et la performance mné-
sique. Peu de travaux ont été effectués sur le développement 
de la métamémoire à l'âge adulte. 
contradictoires sont déjà apparus. 
Cependant, des résultats 
Des études ont trouvé des différences favorisant les 
jeunes adultes quand la métamémoire est en opération, par 
exemple: l ' habileté à évaluer une tâche de mémoire et la pré-
diction de rappel avant une tâche de mémoire. La recherche de 
Bru c e et al . (1982) est un exemple qui illustre ces différences 
de l'âge des individus dans la métamémoire . Les sujets de 
cette étude étaient des adultes de trois groupes d'âges : 24 
adultes âgés entre 18 et 31 ans , 24 adultes âgés entre 60 et 69 
ans et 24 adultes âgés entre 70 et 79 ans. Il y avait un 
nombre égal d ' hommes et de femmes dans chacun des groupes . Le 
matériel utilisé était quatre listes de vingt mots. Avant de 
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présenter les listes aux sujets, on leur présentait quatre 
e x emples de mots dont un mot pour chacune des listes. On 
d e mandait au x sujets de prédire le nombre de mots dont ils 
pourraient se souvenir dans chacune des listes si un temps 
illimité d ' étude leur était alloué . Ensuite, on leur présen-
tai t les listes une à la fois et on leur permettait d'étudier 
pendant un temps illimité . Le rappel était effectué après la 
période d ' étude . Les résultats de cette recherche révèlent que 
les jeunes adultes (18 - 31 ans) sous - estiment leur capacité de 
rappel tandis que les deux groupes d'adultes plus âgés sures-
timent leur c apacité de rappel . De plus, les résultats de 
Bruce et al . confirment l'hypothèse que les jeunes adultes ont 
une connaissance plus précise de leur mémoire que les adultes 
âgé s. Perlmutter, en 1978 , a trouvé des résultats semblables. 
Par c ontre, d'autres études n'ont pas trouvé de 
d i fférences reliées à l ' âge quand la métamémoire est opéra-
tionnell e , par exemple : au niveau de l ' ~fficacité du rappel 
apr è s la prédict i on. Murphy et al . (1981) ont étudié la 
métamémoire à travers l ' âge adulte. Dans leur expérience, les 
participants étaient répartis en deux groupes : 23 jeunes 
adultes (17-29 ans) et 23 adultes âgés (60-80 ans). Les 
s t i muli utilisés étaient deux cent huit cartes sur lesquelles 
il y a v a i t des dessins d ' objets de différentes catégories 
telles : des animaux , des meubles, des ustensiles de cuisine , 
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des jouets, des outils, des fruits et légumes, etc. Les 
stimuli étaient regroupés par listes de deux à dix dessins. 
Ce t te expérience se déroulait en trois parties. Dans un 
premier temps, les sujets devaient estimer leur capacité de 
rappe 1. Ensuite, il y avait la phase de rappel effectif. La 
dern i ère phase était une reprise des étapes précédentes afin de 
vérifier s i l ' apprentissage de la tâche avait influencé 
l' exactitude de l ' estimation des capacités de rappel. Ainsi , 
les dessins utilisés par Murphy et al. (1981) constituaient du 
matérie l différent des listes de mots utilisées par Bruoe et 
al. ( 1 982). Les résultats de cette recherche de Murphy et al. 
montrent que l ' exactitude de l'estimation de la capacité de 
rappel était semblable pour les jeunes adultes et les adultes 
âgés . Lachman et ses collaborateurs (1979 ) ont trouvé des 
résultats semblables . 
Suite à ces études, il apparaît non seulement qu ' il y 
a plusieurs dimensions de la métamémoire telles: la motivation, 
l e s croyances et les perceptions , les connaissances anté-
rieures, les habiletés ainsi que les caractéristiques du con-
texte enterne, mais que ces dimensions sont d i fféremment en 
rapport à la performance de rappel . 
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Il existe déjà quelques instruments qui permettent la 
mesure de la métamémoire d'une manière subjective soit en 
termes de la perception qu ' un individu a de sa mémoire. 
Gilewski et Zelinski, en 1986, ont rédigé un inventaire des 
questionnaires évaluant les plaintes des gens âgés au niveau de 
leur mémoire. Les dix questionnaires mentionnés dans ce chapi-
tre se réfèrent à des situations de la vie quotidienne. Dans 
une première catégorie, les auteurs regroupent des question-
naires pour lesquels les propriétés psychométriques n'ont pas 
été étudiées. C'est 
"Memory Questionnaire" 
Complaints Questionnaire" 
le cas des questionnaires suivants: le 
de Perlmutter 
de Zarit et al . 
(1978), le "Memory 
(1981) , le "Meta-
memory Questionnaire" de Niederehe (1981) et finalement. le 
"Self-Assessment of Memory Questionnaire" de Hulicka (1982). 
Dans la seconde partie de leur chapitre, Gilewski et 
Zelinski ont regroupé six questionnaires pour lesquels les 
propriétés psychométriques ont été étudiées. Ces questionnaires 
présentent des avantages et des inconvénients. Le questionnaire 
"Inventory of Memory Experiences" (IME) de Herrmann et Neisser 
(1978) ne fait pas référence aux problèmes 
selon les gens âgés augmentent avec l ' âge. 
"Metamemory Questionnaire" de Zelinski et al. 
de mémoire qui, 
Par contre, le 
(1980) présente 
un avantage car il peut être utilisé auprès d'une population 
étendue d'adultes âgés. Le "Wadsworth Memory Questionnaire" de 
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Goldberg et al. (1981) présente une limite car il est destiné à 
une population de plus de cinquante ans. Un instrument qui 
semble intéressant est le "Memory Self-Report Questionnaire" de 
Riege (1982). L'avantage de ce questionnaire est la possibi -
lité de relier ses catégories à des tâches de laboratoire. Le 
"Everyday Memory Questionnaire" de Sunderland et al. (1983) est 
destiné à une population ayant des dommages au cerveau. 
Finalement, le questionnaire "MetamemorY in Ad~ 
hood" de Dixon et Hultsch (1984) a également été menti.:mné 
dans l ' inventaire de Gilewski et Zelinski . Cet instrument 
permet l'éva-semble être particulièrement intéressant car il 
luation de la métamémoire de différents groupes d'âge. Ce 
questionnaire sera décrit plus spécifiquement dans les pages 
qui suivent puisqu'il est relié à la présente étude. 
Nous avons donc mentionné, au cours des dernières 
page~, plusieurs méthodes permettant d'évaluer la métamémoire . 
C'est ici que nous devons faire un retour sur le problème de 
définition de la métamémoire mentionné précédemment. Ce pro-
blème devient d ' autant plus sérieux puisque, ne pouvant en 
arriver à une définition unanime, nous faisons également face 
un problème de mesure de la métamémoire. Chacune des méthodes 
développées et utilisées afin de mesurer la métamémoire fait 
référence à une définition particulière et personnelle de la 
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métamémoire. Il apparaît donc comme évident qu'à la suite de 
t outes ces défin i tions et de toutes ces méthodes de mesure de 
la métamémoire , nous retrouvons des résultats contradictoires. 
Ainsi , ce prob l ème de mesure nous amène au même questionnement 
que le problème de définition . 
En 1984, Dixon et Hultsch ont élaboré le question-
naire "Metamemory in Adu1thood" (ou MIA). Avec ce question-
naire, les 
et 
deux auteurs introduisent une définition plus 
étendue plus libérale de la métamémoire. Ainsi, le MIA 
permet une évaluation multidimensionnelle de la métamémoire à 
l ' âge adulte . Cet instrument semble particulièrement inté-
ressant et a reçu une évaluation très favorable (Gilewski et 
Zelinski , 1986) . 
Le que s t i onnaire "Metamemory in Adulthood" est com-
po s é de c ent v ingt questions . En accord a v ec les intérêts 
ré c ents à l ' égard de la validité "écolog i que" (Neisser , 1988) , 
c ha cune des huit dimensions de l'instrument est composée 
d ' i t ems mettant l'accent sur des aspects familiers de la vie 
quotidienne pertinents aux activités de la métamémoire . Les 
huit dimensions de la métamémoire telles que mesurées par le 
MIA sont les s uivantes: 
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1. Stratégie : connaissance et utilisation d'informations 
sur le fonctionnement de sa propre mémoire de manière 
à maximiser son potentiel. 
2. Tâche: compréhension des mécanismes de base de la 
mémoire, telle que révélée par une connaissance du 
fonctionnement de la majorité des gens. 
3 . Capacité: connaissance de ses habiletés mnésiques 
manifestée par une capacité de prédire sa performance à 
des tâches précises. 
4 . Changement: perception des habiletés mnésiques comme 
étant généralement 
détériorer. 
stables ou susceptibles de se 
5 . Activité: régularité avec laquelle le sujet recherche 
ou s'engage dans des activités pouvant maintenir le 
fonctionnement cognitif, 
6 . Anxiété: connaissance des influences réciproques entre 
l ' état émotionnel et la performance cognitive. 
7 . Motivation: perception de l'importance d'avoir une 
bonne mémoire et de bien réussir des tâches de 
mémoire . 
8. Contrôle: perception d'un contrôle personnel sur ses 
habiletés de mémoire. 
Dixon et Hultsch ont administré leur questionnaire à 
trois échantillons composés principalement de femmes. Le pre-
mier échantillon regroupe 60 jeunes adultes (18-37 ans) 
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et 60 
adultes âgés (50-81 ans). Le deuxième échantillon est composé 
de 36 jeunes adultes (21-39 ans), de 36 adultes d ' âge moyen 
(39-58 ans) et ' de 36 adultes âgés (60-84 ans) . Finalement, le 
troisième échantillon est composé de 50 
ans) et de 50 adultes âgés (60-74 ans). 
trois échantillons a permis de vérifier 
consistance interne de l'instrument. 
jeunes adultes (21-39 
L'utilisation de ces 
le niveau élevé de 
Les résultats montrent 
qu'il y a des différences dans la métamémoire à l'âge adulte. 
En effet, les analyses indiquent que les jeunes adultes ont 
obtenu des résultats plus élevés que les adultes plus âgés sur 
plusieurs échelles du MIA. Ces résultats significativement 
plus élevés sont particulièrement prononcés aux échelles de 
tâche , de capacité et de changement. Par contre, aucune 
différence dans l ' âge n'est apparue à l'échelle de stratégie. 
Ces résultats ont été, en partie, corroborés par 
Neault (1988) dans une thèse de maîtrise. L'objectif principal 
de l'auteure était de vérifier les différences reliées à l'âge 
et au sexe dans la métamémoire auprès d'une population franco-
phone. 
du MIA. 
Pour ce faire, Neault a fait une traduction française 
Le questionnaire a été administré à 305 personnes dont 
120 hommes et 185 femmes. Cet échantillon a été divisé en 
trois groupes soit: 101 jeunes adultes (18-30 ans), 105 adultes 
d'âge moyen (31-59 ans) et 99 adultes âgés (60 - 95 ans). Les 
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résultats indi q uent que des différences signifi c atives en t re 
les groupes d'âge ont été retrouvées sur cinq échelles. Il 
a ppara î t que les jeunes adultes rapportent une plus grande 
absence de c hangement que les deux autres groupes; ce résultat 
est en accord avec l'étude de Dixon et Hultsch (1984) men -
tionnée précédemment . De plus , il apparaît que le niveau 
d'anxiété est plus élevé chez les adultes âgés. Un troisième 
résultat plus inattendu mais intéressant est que les adultes 
d ' âge moyen ont obtenu un résultat faible aux échelles de 
motivat i on et de stratégie alors que les deux autres groupes 
ont o btenu un score significativement plus élevé. Finalement, 
des différepces dans l'âge au niveau de l'échelle du lieu de 
c ontrôle ont été observées; ainsi , 
rapporte avo i r mo i ns de contrôle sur 
le groupe d'adulte âgé 
ses habiletés mnésiques 
que les jeunes adultes ou les adultes d ' âge moyen . De plus , 
Ne ault a observé des différences reliées au sexe dans la méta-
mémo i re. Il apparaît que les femmes ont obtenu un résultat 
s ign i fi c ativement plus élevé aux échelles d'anxiété et de 
motivat i on . Une dernière différence reliée au sexe est obser -
vée à l'échelle de changement où les hommes rapportent une 
perception plus s table au sujet de leur fonctionnement mnésique 
que les femmes . Ainsi , les résultats obtenus par Neault ap-
po r tent une c ontribution dans l'établissement de la validité du 
MIA e n t ant que me sure multidimens ionnelle de la métamémoire . 
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Dixon et Hultsch (1983a) ont examiné la relation 
e ntre huit dimensions de la métamémoire et la performance 
mnés ique dans le rappel de textes. Cette re c herche suggère que 
des faiblesses dans certaines dimensions de la métamémoire 
(é c helles du MIA) pourraient avoir un effet sur une partie des 
v ariat i on s i ndividuelles dans la performance mnésique. Les 
sujets de cette étude ont été répartis en trois échantillons 
afin d'établir une consistance interne. Le premier échantillon 
était composé de 30 jeunes adultes (18-32 ans) et de 30 adultes 
âgés (60 - 81 ans). Le deuxième échantillon était composé de 36 
jeunes adultes (21 - 39 ans) , de 36 adultes d ' âge moyen (39-58 
ans) et de 36 adultes âgés (60 - 84 ans). Le troisième échan-
tillon était composé de 50 jeunes adultes (21-39 ans), de 50 
adultes d ' âge moyen (39-58 ans) et de 50 adultes âgés (60-74 
an s ) . Tous les sujets devaient répondre au questionnaire 
"Metamemory in Adulthood" puis, au cours de rencontres ulté-
rieures (échantillons 1 et 2) ou antérieures (échantillon 3) , 
fa i re le rappel de textes de différentes longueurs: des textes 
c ourts (é c hantillons 1 et 2) ou des textes longs (échantillon 
3). Cette étude permet de constater l'existence de liens entre 
la métamémoire et la mémoire de textes. La plus importante 
découverte de cette recherche est que ces liens sont différents 
pour c haque groupe d'âges. Il apparaît que les échelles de 
tâche et de stratégie sont les meilleurs prédicteurs de la 
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performance de mémoire dans les trois échantillons. Les 
résultats montrent que pour les jeunes adultes , l'échelle de 
stratégie , suivie des échelles de capacité et de tâche sont les 
meilleurs prédicteurs de la performance mnésique. Pour les 
adultes d'âge moyen , les meilleurs prédicteurs de leur perfor-
mance de mémoire sont: l'échelle de stratégie suivie des 
échelles de tâche , de capacité et de motivation. Finalement , 
pour les adultes âgés, les meilleurs prédicteurs de leur 
performance mnésique sont : l'échelle de tâche puis les échelles 
de motivation et de contrôle. Ainsi, ces résultats indiquent 
que la performance des jeunes adultes est davantage reliée aux 
composantes de connaissance de la métamémoire alors que la 
performance des adultes âgés est davantage reliée aux dimen-
sions affectives. 
Pour terminer cette partie du présent chapitre, il 
semble important de faire le point. Suite à toutes les obser-
constatons que la vations et les études mentionnées , nous 
noti o n de métamémoire est controversée quant à sa définition et 
à ses méthodes d'évaluation. Ainsi , les définitions et les 
méthodes d'évaluation de la métamémoire sont nombreuses . 
Cependant, plusieurs auteurs sont en accord avec l'hypothèse 
relative aux multiples dimensions de la métamémoire. Le 
ques t ionnaire "Metamemory in Adulthood" semble donc être un 
instrument approprié pour évaluer la métamémoire. 
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2) Le sentiment de connaître 
A) Définition 
Par ailleurs, il nous arrive souvent de faire 
l'expérience d ' un sentiment de connaître une information sans 
pouv oir se la rappeler. Plusieurs expériences illustrent que 
nous avons une connaissance de ce que nous savons et ce, même 
lorsque le rappel complet ne semble pas être possible. Ainsi , 
une des manifestations de la métamémoire est le phénomène du 
("Feel ing . of Knowing" ou SC); sujet s entiment de c onnaître 
d ' intérêt relativement ré c ent . Cependant , cette facette de la 
métamémoire n ' est pas mesurée dans le questionnaire .. Meta-
memory ln Adulthood" , ni dans aucun autre questionnaire de 
métamémoire . 
Le sentiment de connaître peut être vu comme un mode 
d ' expression des connaissances emmagasinées en mémoire. Il se 
déf i ni t en termes d ' impression de connaître . du sujet pour des 
items dont il ne peut se souvenir au moment où il tente d ' en 
faire le rappel. Ainsi, le sentiment de connaître se réfère au 
processus d'autorégulation de la mémoire ( memory monitoring) en 
c e sens qu ' il permet d ' évaluer le contenu de la mémoire. Les 
noti ons d e s e nt i ment de connaître et d ' autorégulation de la 
mémoi r e nous c ondu i sent à la not i on d'introspection. Ainsi , 
par e x emp l e , lor s que nous renc ontrons une personne que nous 
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n'avons pas vue depuis un certain temps, il nous apparaît 
n éce ssaire de faire un retour dans nos souvenirs . Souvent , le 
nom de c ette personne ne peut être immédiatement accessible à 
notre mémoire . Cependant , nous sommes certain d ' avoir déjà 
entendu ou même prononcé son nom . Cet exercice de mémoire 
implique le phénomène d'introspection et nous amène à prendre 
conscience d'au moins trois choses: tout d ' abord que nous 
connaissons cette personne; ensuite, que nous connaissons son 
nom et finalement, que ce nom pourraît être rappelé facilement 
ou plus difficilement . Cette notion d'introspection apparaît 
c omme un out i l important dans l ' étude de l'autorégulation des 
processus cognitifs . A partir des notions mentionnées précé-
demment, nous pouvons affirmer que le sentiment de connaître 
est une c omposante nécessaire à l'amélioration des modèles de 
récupération en mémoire. 
Les études dans le domaine du sentiment de connaître 
sont nombreuses et variées . 
part i r de ce phénomène , 
Entre autres , une étude a tenté, à 
de différencier l ' amnésie réelle de 
celle simulée auprès de criminels (Schacter, 1986) . L'utilité 
du sentiment de connaître dans le domaine de l'amnésie n'est 
pas encore certaine puisque peu de recherches y ont été effec-
tuées. Cependant, les études du sentiment de connaître ont une 
s ignifi c ation: elles nous apprennent quelque chose sur la 
man i ère dont nos structures cognitives sont organisées. 
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En 1984. Nelson, Gerler et Narens se sont interrogés 
au niveau des mécanismes théoriques sur lesquels repose le 
sentiment de connaître. Ils ont découvert que les données de 
la littérature ne permettent pas de déterminer les mécanismes 
cependant deux mécanismes sous-jacents au SC . Ils décrivent 
susceptibles d'être à la base du sentiment de connaître . Le 
premier mécanisme se réfère à une piste d ' accès à l'information 
demandée. Les auteurs présument que le sujet a accès à l'item 
non-rappelé pendant le jugement du sentiment de connaître. Par 
exemple , si nous nous posons la question suivante: "Quelle est 
la capitale de l'Australie?", et que nous n'avons pas trouvé la 
réponse immédiatement, nous pouvons évaluer si nous avons déjà 
acquis cette information. De manière hypothétique, chaque 
individu aurait son propre critère de jugement du sentiment de 
connaître la réponse. De la même manière, il est possible que 
nous ayons des références personnelles à la question; nous 
pouvons , par exemple, nous rappeler une photographie. Le deu-
xième mécanisme est relatif à l'inférence. Ainsi, les autres 
permettre à informations reliées à la question pourraient 
l'individu de déduire s'il pourrait obtenir une bonne réponse. 
Il apparaît que ce dernier mécanisme peut impliquer des fac-
leurs tels la difficulté d'apprendre l'item airisi que la 
connaissance du domaine. Par exemple, un chimiste a plus de 
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chance de connaître la formule chimique de composition de l ' eau 
que quelqu'un qui n'a aucune notion de chimie. 
Ainsi, même lorsqu'ils sont incapables de répondre à 
une question , 
d'informations. 
les gens ne sont pas complètement dépourvus 
Ils ont habituellement un sentiment de connaî -
tre ou d'ignorer la réponse. Ces sentiments de connaître 
peuvent parfois être d'une grande intensité; la personne peut 
même sentir 1 'impression d'avoir la réponse sur le bout de la 
langue (phénomène tip-of-the-tongue)(Wellman, 1977a) , Ces 
expériences se présentent fréquemment dans le quotidien des 
gens. 
B) Méthodes de mesure du sentiment de connaître 
Hart (1965) fut le pionnier des recherches dans le 
domaine du sentiment de connaître. Il a décrit trois princi-
pales étapes: le rappel. le sentiment de connaître et la 
reconnaissance. recherches antérieures étaient limitées 
au phénomène "tip-of-the-tongue" à cause de sa grande inten-
sité. Hart , en 1965, a étudié la relation entre le sentiment 
de connaître et la performance mnésique, Tout d'abord, les 22 
sujets devaient tenter de répondre à 50 questions d'informa-
tions générales (par exemple: "Quelle est la plus grosse pla-
nète de notre système solaire?") . Au cours de cette phase de 
rappel. on demandait au sujet d'inscrire la réponse uniquement 
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s ' il est certain de cette dernière. Dans le cas où il ne 
pouvait écrire la réponse, on lui demandait de cocher "oui" ou 
"non" dans les colonnes placées à côté de la question. Ces 
deux colonnes se réfèrent au sentiment de connaître la réponse: 
le sujet devait cocher "oui" s ' il croyait pouvoir reconnaître 
la réponse dans une seconde étape ou "non" s ' il croyait ne pas 
pouvoir reconnaître la réponse. Dans la dernière phase ou 
phase de reconnaissance , on présentait les mêmes questions au 
sujet mais avec un choix de réponse (par exemple: "Quelle est 
la plu s grosse planète de notre système solaire? a.Pluton 
b . Vénus c. Terre d . Jupiter") . Hart a repris l ' expérience avec 
16 autres sujets . Cette deuxième expérience différait de la 
première en deux points particuliers : le nombre de questions 
s'élevait à 75 et les sujets devaient graduer leur sentiment de 
connaître entre le "oui" 
"non" (faible , moyen et 
(très fort, 
très fort) , 
moyen et faible} et le 
Les résultats de cette 
expérience montrent que le jugement du sentiment de connaître 
es t relativement fiable puisqu'il est associé à la performance 
des s ujets lors de la tâche de reconnaissance . 
En 1967 , Hart a étendu cette procédure "rappel-
jugement du sent i ment de connaître - reconnaissance" à des asso-
c ia ti ons de mots . Son but était donc de vérifier l'efficacité 
du s entim e nt de c onnaître dans une tâche de laboratoire . Les 
1 5 sujets ont été divisés en trois groupes : le premier groupe a 
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visionné le matériel une seule fois alors que les deuxième et 
troisième groupes ont visionné le matériel à deux et trois 
reprises respectivement . Les 48 stimuli étaient des associ-
ations de lettres et de mots (par exemple: XX -GRENOU ILLE) . 
Après la période de visionnement, le sujet devait associer la 
diade de lettres au mot (par exemple: "Quelle diade de lettres 
était associée au mot GRENOUILLE?"). Ensuite, le sujet devait 
évaluer son sentiment de connaître en cochant "oui" ou "non" 
dans la colonne appropriée. Finalement, on présentait au sujet 
la liste de mots avec des choix de réponse (par exemple: XY-YX-
XX - YY-GRENOUILLE), le sujet devait encercler sa réponse. Les 
résultats montrent que la performance de rappel s'élève en 
fonction du nombre de fois que les stimuli ont été visionnés. 
De plus , il apparaît que le processus d ' autorégulation de la 
mémoire est aussi efficace pour indiquer le contenu de la 
mémoire dans une situation en laboratoire où la signification 
est plus basse que dans une situation plus naturelle (i.e. 
expérience avec les questions d'informations générales en 
1965) . 
Ainsi, Hart (1965 et 1967) favorisait la mesure du 
sentiment de connaître "absolu", c'est-à-dire que pour tous les 
items échoués. le sujet devait répondre à la même question par 
oui ou non selon son sentiment de connaître la réponse. Sa 
principale découverte fut que le rappel était significativement 
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supérieur pour les items non remémorés à l'étape initiale et 
pour lesquels le sujet avait répondu "oui" à l'étape du senti-
ment de connaître. Cette découverte a établi la validité 
qualitative du sentiment de connaître. 
Par la suite, cette procédure permettant la mesure 
"absolue " du sentiment de connaître a été utilisée sous des 
conditi o ns expérimentales variées (Nelson , Gerler et Narens, 
1984; La c hman et al., 1977; Thompson, 1977; Gruneberg et Monks, 
1974; Blake , 1973). Wel1man, en 1977a, illustre l'utilisation 
d e c ette procédure qui permet la mesure "absolue" du sentiment 
de connaître ainsi que du phénomène "tip-of-the-tongue" auprès 
des enfants . Dans le but de ne pas créer une confusion chez le 
lecteur, il est important 
mentionnée précédemment. 
de spécifier que cette étude a été 
Cependant , une description plus éla-
borée de cette recherche sera présentée. Les 84 sujets de 
cette étude ont été divisés en trois groupes: 24 enfants de la 
maternelle, 24 e nfants de première annee et 36 enfants de 
troisième année. Le matériel utilisé était composé de 90 
dessins dont 30 dessins pour chacun des groupes d ' âge. Ces 30 
d ess ins étaient également divisés en trois sous-catégories 
s elon leur nive a u de difficulté: faciles à nommer (par exemple: 
poi ss on) . d i ff ic ulté moye nne (par exemple : tambourine) et 
difficiles à n o mmer (par exemple: mé t ronome ) . La première 
tâc he c onsistait à nommer les dessins. Ensuite , tous les 
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dessins qui n ' avaient pas été nommés étaient présentés de 
nouveau à l'enfant et on lui demandait tout d'abord s'il avait 
dé j à vu c et objet puis s ' il pourrait reconnaître son nom parmi 
des suggestions . A cette étape, l'enfant devait répondre par 
"oui" ou par "non"; cette procédure permettait la mesure du 
sentiment de connaître. Finalement, à l'étape de reconnais-
sanc e . l ' enfant devait choisir un nom parmi neuf suggestions. 
Cette étude a permis de vérifier l'efficacité du jugement 
"absolu" du sentiment de connaître . De plus, les résultats ont 
permis de constater que la capacité de prédire quels items 
pourront être nommés augmente beaucoup avec l ' âge. Ainsi, le 
sentiment 
l'âge. 
de connaître devient de plus en plus précis avec 
Cependant, il apparaît une limite de cette méthode 
"absolue" pour mesurer le sentiment de connaître. Cette limite 
semble se situer au niveau du choix dichotomique entre le "oui" 
et le "non'· . Ce choix apparaît comme étant radical entre des 
réponses entièrement affirmatives ou entièrement négatives. 
Bien que Hart (1965) ait permis aux sujets de graduer leur 
sentiment de connaître entre le "oui" et le "non" , ce choix 
n'en demeure pas moins dichotomique. Ainsi, dans cette mesure 
"absolue", l'individu doit se référer à un critère interne pour 
prendre une décision . Ce critère interne serait, en quelque 
sorte , un niveau de probabilité de connaître l'information 
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demandée, Si ce niveau est élevé, le sujet va répondre dans 
l'affirmative et si ce niveau est faible, l'individu répondra 
de manière négative, Il apparaît alors évident que lorsque le 
niveau de probabilité est faible, un facteur pouvant influencer 
l'individu â dire "non" est la peur de se compromettre puis de 
s'être trompé, L'erreur dans notre jugement n'est pas grati-
fiante , Par contre, lorsque l'individu pose un jugement néga-
tif de son sentiment de connaître une information, il n'a plus 
la possibilité de chercher plus loin ou plus profondément dans 
ses c onnaissances et, peut-être, de retrouver cette information 
qu ' il croyait ignorer ou avoir perdue, Bien que l'efficacité 
du jugement relative au sentiment de connaître ne soit pas 
parfaitement établie, la découverte de base est que ces juge-
ments prédisent, dans plusieurs cas, une performance de 
mémoire ultérieure, 
Thomas 0, Nelson et Louis Narens (1980) proposent une 
nouvelle technique pour étudier le sentiment de connaître; 
technique qui circonscrit d'abord le problème du lieu où le 
sujet doit placer ses critères oui-non pour le jugement du 
sentiment de connaître, Cette technique consiste â remplacer 
le sentiment de connaître "absolu" par le sentiment de con-
naître "relatif" , Dans cette nouvelle méthode, on remplace le 
choix radical entre le "oui" et le "non" et on facilite la 
tâche du sujet en lui permettant de mettre un ordre dans son 
31 
sentiment de connaître par une technique de pairage. 
Nelson e t Narens ont effectué une étude auprès d ' un 
sujet afin de vérifier l ' efficacité de cette méthode . Le sujet 
a , dans un premier temps , étudié une liste de dix-huit paires 
de nombres et de mots (par exemple: 27-GRENOUILLE), présentées 
à un i ntervalle régulier de cinq secondes. Dans la seconde 
partie de l'expérience, le sujet effectuait un test de mémoire 
où on lui donnait le nombre et il devait compléter en écrivant 
le mot (par exemple: 27 ? _ _ ______ ) . Ensuite, à partir 
des items non remémorés , les auteurs effectuaient des combi -
naisons multiples de nombres et le sujet avait la possibilité 
de choisir l'item qu'il pourrait mieux reconnaître (par exem-
le rappel des mots associés aux nombres pIe , en supposant que 
27 et 63 a été manqué , on montrait au sujet les nombres 27 * 63 
et il devait c hoisir celui pour lequel son sentiment de con-
na î tre le mot assoc i é était le plus fort) Ainsi , toutes les 
erreurs étaient 
oubliés , on lui 
exemple : 27 - POMME , 
recherche montrent 
amène le sujet à 
pairées. 
présentait 
Finalement, pour tous les items 
un choix alternatif forcé (par 
GRENOUILLE, LAC) . Les résultats de cette 
que l'emploi d ' une technique de pairage 
se surpasser et à retrouver des mots qu'il 
c royait avoir oubliés. Par contre, étant donné la complexité 
(permutations multiples) , du pa i rage qu ' ils ont effectué 
Nelson et Narens n ' ont étudié qu ' un seul sujet . Malgré cette 
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limite évidente , les résultats démontraient clairement le 
potent i el de cette technique . 
Su i te à cette étude , Nelson et Narens (1980) pro-
posent une version abrégée de cette nouvelle procédure per-
mettant l ' étude du sentiment de connaître. Nelson et ses 
c ollaborateurs ont publié des résultats en 1982. Ces résultats 
seront mentionnés à un moment ultérieur dans le présent cha-
pitre. Cette version abrégée consiste à remplacer l'étape des 
permutations multiples par une méthode plus directe dans la-
quelle le sujet peut organiser en ordre, selon son sentiment 
de connaître, tous les items oubliés au test de mémoire. Cela 
peut être accompli en donnant au sujet un ensemble de cartes 
dans lequel chaque carte montre un nombre clé d'un item non 
remémoré . Ces cartes peuvent être étalées dans un arrangement 
c irculaire afin d ' éviter l'effet possible d'un arrangement 
linéaire c omme un jeu de cartes. Le sujet peut ainsi placer 
l es cartes à partir du degré le plus élevé de son sentiment de 
connaître jusqu ' au niveau le plus faible . 
Bien que cette méthode fournisse un rendement moins 
et elle permet l'écononie du riche , elle se veut plus simple 
temps chez le s ujet. Alors que dans la version intégrale, 
l ' étude d ' un sujet peut durer plusieurs heures; dans la version 
abrégée , l ' étude d ' un sujet peut durer quelques minutes. La 
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simplicité et l'économie de temps de la méthode abrégée sont 
deux facteurs qui peuvent intéresser certains chercheurs et 
permettre l'étude de plusieurs sujets dans une même expérience . 
Ainsi, cette version abrégée 
validité interne. 
peut permettre une plus grande 
3) Relation entre mémoire, métamémoire et sentiment de 
connaître 
Les lignes suivantes vont démontrer que des relations 
ont été observées entre la métamémoire et la mémoire. De plus, 
nous mentionnerons que des relations ont été observées entre la 
mémoire et le sentiment de connaître. Par contre, aucune étude 
n'a mis en relation la mémoire, la métamémoire et le sentiment 
de connaître s i multanément . 
Comme nous pouvons le constater, plusieurs recherches 
ont été effectuées dans le but de mettre en relation la méta-
mémoire et la mémoire. Quelques questions se posent au sujet 
de la nature de ces deux domaines. 
plusieurs autres (Cavanaugh et Perlmutter, 
Comme Brown (1975) et 
1982; Flavell, 1981; 
Wellman, 1978; Flavell et Wellman , 1977a) l ' ont mentionné , une 
hypothèse importante est que la métamémoire et la performance 
de mémoire sont effectivement reliées . Dixon et Hultsch(1983a) 
ont examiné la relation entre les différentes dimensions de la 
métamémoire (MIA) et la mémoire de textes en tant que perfor-
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mance . Ils ont découvert une relation entre les différentes 
facettes de la métamémoire mesurée par questionnaire et la 
mé moire de textes. 
D' autres recherches ont tenté de mettre en relation 
le sentiment de connaître et la mémoire (Nelson et Narens , 
1980; Wellman, 1977a; Hart, 1967 et 1965). En 1982, Nelson et 
ses collaborateurs ont utilisé la version abrégée proposée en 
1980 pour étudier le sentiment de connaître. Leur objectif 
princi pal était de comparer la performance de reconnaissance 
avec l'ordre du sentiment de connaître. Ils ont découvert que 
la validité du sentiment de connaître dans la prédiction d ' une 
individus et que reconnaissance ultérieure varie entre les 
c ette va lidité du sentiment de connaître est sûrement en rela-
tion avec d ' autres mesures non précisées de la métamémoire. 
Les travaux effectués jusqu'à présent montrent des 
relations entre la métamémoire ou encore le sentiment de con-
naître et la performance de mémoire. Quoi qu'il en soit, une 
hypothèse surgit; savoir que les connaissances et les 
croyances de la métamémoire ainsi que le sentiment de connaître 
seraient des anté c édents qui annoncent un rapport de cause à 
effet dans le comportement stratégique de la mémoire et des 
performances mnésiques ultérieures . 
A ce point , il apparaît important d'effectuer un 
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retour sur les différentes définitions de la métamémoire éla-
borées au débu t du présent chapitre. Comme nous avons pu le 
con s tat e r , l e sentiment de connaître est une facette de la 
mé tamémo i re. Cétte fa c ette se réfère au processus d ' auto-
r é gulation de la mémoire . Les travaux examinés jusqu ' ici ont 
p rivi lég i é so i t l ' emplo i de questionnaires, soit l'emploi de la 
mesure "absolue" ou "relative" du sentiment de connaître lors-
qu'i l s voulaient établir un lien entre la métamémoire et la 
performance mnésique. Par 
n ' a utilisé s i multanément 
métamémoire pour 
su j et . 
tenter de 
contre , il semble qu ' aucune étude 
ces deux catégories d'indices de 
prédire la performance mnésique du 
Comme nous l ' a v ons mentionné au cours des pages 
précédentes, Di x on et Hult s ch (1983b) ont apporté une 
dé f i n it ion p l us va s te et p l us globale de la métamémoire que 
le u r s pr é dé cess eurs . Ils ont également développé un instrument 
pl u s comple t qui permet de me s ur e r l a métamémoire à partir de 
h u i t di me nsions i mportantes . Par contre, dans le questionnaire 
" Metamemory Adulthood" , aucune facette n ' explore le 
s entiment de connaître . Le sentiment de connaître n'a donc pas 
é té lié à la mesure de la métamémoire par questionnaire, 
Evidemment , il serait très peu approprié d'incorporer 
une fa c ett e appelée "sent i ment de c onnaître" au MIA puisque ce 
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questionnaire es t destiné à mesurer la perception que les gens 
ont de leur mémoire . Un questionnaire ne suffit pas pour 
me s ur er le sentiment de connaître puisque cette mesure doit 
être vérifiée u lt érieurement dans une performance de mémoire. 
Ce pendant, il apparaît que la métamémoire et le sentiment de 
connaître sont des processus très 
qui ont été étudiés séparément. 
près l'un de l'autre mais 
Nous savons que la validité du MIA et que la validité 
du sentiment de connaître en tant que mesure de performance 
ultérieure de mémoire ont été établies. Nous savons également 




dans le MIA est en relation avec leur performance 
Finalement, nous savons que l'intensité du sen-
connaître est en relation avec la performance mnési-
que. Ce pendant, que savons-nous sur la relation entre ces 
deux processus? L 'information est actuellement inexistante. 
A ce point , nous pouvons nous interroger sur une 
l iaison possible entre la métamémoire et le sentiment de con-
naître. Ains i, à la lueur des informations recueillies 
jusqu 'à présent , une problématique apparaît . Nous pouvons nous 
demander si la perception qu ' un individu a de sa mémoire est 
liée à sa capacité d 'éval uer le contenu de sa mémoire . D ' une 
manière plus générale, nous nous interrogeons sur une relation 
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possible entre deux éléments proposés par Wellman en 1977: 
l 'aspect cognitif de la mémoire (memory knowledge) et l'aspect 
d'autorégulation de la mémoire (memory monitoring). 
Finalement, comme Nelson et al. (1982) l ' ont menti-
onné, la validité du sentiment de connaître est sûrement en 
relation avec d'autres mesures non précisées de la métamémoire. 
Cette dernière affirmation nous amène à nous interroger sur la 
possibilité que ces mesures non précisées de la métamémoire 
puissent correspondre à l'une ou l'autre des facettes du ques-
t ion na ire .. ",M,-,e"-t~a,-"m,-,-,,,e.!!m,,-,o~r ...... Y,-----,l,,-· n=-~A=d,-"u=-l",--"t,-=h~o=..;:o:....:d::::." de Dixon et Hultsch. La 
présente recherche s'oriente vers la mesure subjective de la 
métamémoire en relation avec la mesure objective d'une perfor-
mance de mémoire impliquant le sentiment de connaître . 
Variables 
L'expérience impliquera la mesure de huit variables 
.lssues du MIA ; soit les huit 
tâche. 
échelles mesurées par ce ques-
tionnaire (stratégie. capacité. changement, activité. 
anxiété, motivation et contrôle). Une performance de mémoire 
initiale sera également obtenue; soit le nombre de paires 
"nombre-mot" rappelées après une présentation de la liste des 
st i muli. Et finalement . une mesure de la performance du 
s en t iment de c onnaître sera obtenue; soit le nombre de paires 
"nombre - mot" rappelées après le pairage. Plusieurs autres 
variables seront contrôlées; les principales étant 
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la 
neutralité et le temps de présentation des mots . 
Hypothèses 
Les deux premières hypothèses découlent des recher-
ches mentionnées précédemment. Ces deux hypothèses vérifieront 
donc les résultats obtenus par les auteurs dans des recherches 
antérieures . 
1) Tenant compte des résultats de Dixon et Hultsch 
(1984), l'hypothèse suivante peut être formulée: il y aura des 
relations significatives entre certaines échelles du question-
naire "Metamemory in Adulthood" (stratégie, capacité et tâche) 
et la performance de mémoire initiale. 
2) Tenant compte des résultats de Nelson et Narens 
(1980) , on peut affirmer qu'il y aura un lien entre l'intensité 
du sentiment de connaître et le rappel effectué après la tech-
nique du pairage. 
Finalement , la troisième hypothèse constitue l'hypo-
thèse centrale de la présente étude . Elle découle des infor-
mations mentionnées tout au long de ce chapitre. 
3) Tenant compte des interrogations mentionnées à la 
partie intitulée "Relation entre métamémoire et sentiment de 
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connaître" du prêsent chapitre, l ' originalitê de la présente 
êtude sera de vêrifier s'il y a un lien significatif entre la 
mesure de la performance du sentiment de connaître et les dif-
fêrentes êchelles du questionnaire "MetamemorY in Adult-
hood". 
Chapitre II 
Description de l'expérience 
Sujets 
Les sujets qui ont participé à cette étude sont tous 
des étudiants au premier cycle en psychologie à l ' Université du 
Québec à Trois - Rivières. Pour la première partie de l ' expé-
rience, le nombre de participants était de cent vingt et un . 
Parmi ces sujets, soixante-di x-neuf ont également 
participé à la suite de l'expérience. Quarante-deux sujets 
n'ont pas poursuivi leur participation: dix-huit sujets n'ont 
pas mentionné les informations nécessaires afin que l'expéri-
mentatrice puisse les rencontrer de nouveau (prénom et/ou 
numéro de téléphone) et vingt-quatre sujets n'ont pu être 
rejoints. Ainsi, cinquante-deux sujets de sexe féminin et 
vingt sept sujets de sexe masculin ont poursuivi leur parti -
cipation. L'âge des sujets se situe entre dix-neuf et 
quarante-neuf ans; l'âge moyen étant de 
type de 6,7 ans. 
23 , 4 ans et l'écart-
De plus, pour les deux parties de l'expérience, tous 
les sujets sont volontaires et naïfs en ce qui concerne les 
hypothèses de la recherche . 
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Matériel 
Pour la permière partie de l'étude, le questionnaire 
"Metamemory in Adulthood" de Dixon et Hultsch (1984) a été 
utilisé en version française (traduction de Baillargeon et 
Neault 1987; 1989, Neault et Baillargeon, 1987)1. Tel que 
mentionné au chapitre précédent, ce questionnaire permet la 
mesure de la métamémoire des sujets sur huit échelles diffé-
rentes. Nous avons ajouté au questionnaire une feuille de 
renseignements généraux qui permet l'identification des sujets 
(sexe, âge, prénom et numéro de téléphone). 
La seconde partie de l'expérience consiste en une 
tâche de mémorisation de dix-huit stimuli. Sur chacune des 
diapositives il y a une paire "nombre-mot". Au départ, les 
dix-huit nombres ont été choisis au hasard. Afin d'éviter 
l'apport de toute consonnance affective, les dix-huit mots ont 
été choisis en fonction de leur neutralité (Vikis-Freiberg, 
1976) . Les nombres et les mots ont également été pairés au 
hasard. La liste des dix-huit stimuli est en appendice A du 
présent document. 
Nous avons utilisé un projecteur Kodak 760H et un 
appareil Wollensak 3M (modèle 2551) qui permet un intervalle de 
lUne copie du questionnaire peut être disponible auprès du 
directeur de recherche. 
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cinq secondes entre les diapositives. Lors de la projection 
s ur le mur, la longueur du stimulus le plus court est de sept 
pou c es, la hauteur 
largeur est un pouce. 
pour tous les sujets. 
d'une 
La 
lettre est un pouce et demi et sa 
tâche de lecture était donc facile 
Ces mêmes nombres et mots sont inscrits individuel-
lement sur trente-six cartes blanches, non-lignées, de format 3 
po par 5 po. 
Procédure 
L'expérience se divisait en deux parties. La pre-
mi ère consistait à répondre au questionnaire de mêtamémoire. 
Elle constituait donc une évaluation subjective de la mémoire. 
Cette étape a été collective: les étudiants ont été 
rencontrés en deux groupes. L'expérimentatrice s ' est présentée 
comme étudiante à la maîtrise en psychologie et elle a solli-
cité leur collaboration tout en les laissant libres de répondre 
ou non au questionnaire. Nous avons demandé aux sujets de ré-
pondre à la feuille de renseignements généraux afin de pouvoir 
les rejoindre pour la suite de l'expérience. L'attention des 
étudiants a été attirée sur trois points particuliers: aller 
assez rapidement pour répondre aux questions, répondre à toutes 
les questions et n ' indiquer qu'une seule réponse par question. 
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Les sujets ont répondu au questionnaire en trente-
cinq minutes pour chaque groupe . Avant de partir , l ' expérimen-
tatri c e les a remerciés de leur collaboration et leur a men -
t ionné qu ' elle c ommuniquerait avec eux pour la seconde partie 
de l'e x périence. De plus , il a été mentionné aux sujets 
qu ' ils seraient libres de participer ou non à 
partie de l' expérience . 
la deuxième 
L'administration de la version abrégée proposée par 
Nelson et Narens (1980) constitue la deuxième partie de l ' expé-
rience, 
naître . 
Cette procédure permet d'étudier le sentiment de con-
Pour cette étape, tous les sujets volontaires ont été 
rencontrés individuellement dans une petite pièce bien 
éclairée. Cette étape se déroulait en quatre temps: 
1) A son arrivée , le sujet était invité à s ' asseoir 
en face de l'e xpér i mentatrice. Cette dernière expliquait au 
sujet qu ' il aurait d'abord à faire une tâche de mémoire . Il 
éta i t i n formé que dix - huit paires "nombre - mot" seraient 
présent é es à cinq secondes d ' intervalle sur le mur. On lui 
demandait d ' être attentif et d'essayer d'en mémoriser le plus 
possible parce que, par la suite, il devrait 
au x nombres . 
associer les mots 
2) Après le visionnement des diapositives, le sujet 
devait associer sur une feuille où seul le nombre apparaissait , 
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le mot correspondant. Cette étape constituait donc le rappel 
de mémoire. 
3) Lo~sque le rappel de mémoire était terminé, on 
présentait au sujet des cartes où seul le nombre apparaissait. 
Les nombres qui lui étaient présentés étaient ceux pour les-
quels il n'avait pas répondu ou il avait commis une erreur. 
Les cartes étaient disposées en cercle sur un bureau. On lui 
demandait de mettre les nombre en ordre décroissant selon son 
sentiment de connaître le mot associé. Cette étape permettait 
la mesure du 
suivante: 
sentiment de connaître. La consigne était la 
Tu as devant toi tous les nombres 
pour lesquels tu as commis une er-
reur ou tu n'as pas répondu. Parmi 
ces nombres, pour lequel crois-tu 
que tu pourrais reconnaître le plus 
facilement le mot qui y était asso-
cié? . . Continue maintenant avec les 
nombres qui restent jusqu'à celui 
pour lequel tu sens le moins que tu 
pourrais te souvenir du mot qui lui 
était associé. 
4) La dernière étape consistait en un contrôle et une 
vérification de l'étape précédente: reprise des mêmes erreurs 
mais avec un choix alternatif forcé (ex: 75-Evénement-Couronne-
Docteur?) . Cette étape permettait la vérification de l'exac-
titude de leur sentiment de connaître produit à l'étape 
précédente. C ' est lors de cette dernière étape que l'on 
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pouvait vérifier si les mots ayant été associés à un sentiment 
de connaître élevé étaient plus facilement reconnus . La durée 
approximative du testing individuel était de 30 minutes. 
Chapitre III 
Présentation des résultats 
Toutes les 
système informatique 
analyses ont été effectuées à partir du 
SPSS-X à l'Université du Québec à Trois-
Rivières. Les résultats seront présentés en deux parties. 
Dans un premier temps, nous présenterons les analyses descrip-
tives pour chacun des types de variables impliquées dans la 
recherche puis, dans un deuxième temps, nous présenterons les 
analyses relatives aux hypothèses de la présente étude. 
1) Analyses descriptives pour chacun des types de variables 
impliquées dans la recherche 
Toutes les analyses présentées dans cette première 
partie ont été effectuées avec un échantillon de soixante-dix-
neuf sujets dont vingt-sept sujets de sexe masculin et 
cinquante-deux sujets de sexe féminin. 
Nous pouvons observer deux types de variables dans 
cette partie de présentation des résultats soit: la métamémoire 
et la performance mnésique. 
A) La métamémoire 
La métamémoire est le premier type de variable . 
Etant donné que la mesure de la métamémoire a été obtenue à 
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partir du questionnaire "Metamemory in Adulthood", nous obte-
nons huit variables qui sont les huit échelles du MIA. Des 
analyses descriptives ont été obtenues pour chacune de ces 
échelles et sont présentées au tableau 1. Ce tableau permet 
Tableau 1 
Statistiques descriptives pour l'ensemble 
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Note. Aucune différence significative à p=.05. 
également une comparaison avec les données recueillies par 
Neault (1988) qui a mis au point la version française du MIA. 
Un examen du tableau 1 permet de comparer les différentes 
moyennes obtenues aux échelles du MIA. Il est d'autant plus 
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intéressant de comparer ces résultats à ceux du groupe de 
jeunes adultes obtenus par Neault, puisque l'âge moyen dans ce 
groupe est identique à celui de la présente étude, soit 23.4 
(écart-type = 3 . 5). La très forte similitude entre les deux 
groupes suggère que la métamémoire a été adéquatement évaluée 
dans le présent échantillon. 
Des résultats semblables sont aussi observés dans le 
premier échantillon de Dixon et Hultsch (1984) pour leur 
groupe de jeunes adultes dont la moyenne se situe près de celle 
de la présente recherche (22.9 ans). La similitude des résul-
tats se manifeste surtout aux échelles de tâche (moyenne de 
64.1 et écart - type de 4.8) , de changement (moyenne de 66.4 et 
écart-type de 8.0), de motivation (moyenne de 61.0 et écart-
type de 6.9) et de contrôle (moyenne de 35.3 et écart-type de 
4.1) .Les résultats aux autres échelles montrent des ressem-
b1ances, quoique moins fortes , entre les deux groupes soit: 
stratégie (moyenne 
(moyenne de 58 . 7 et 
de 62.4 et écart-type de 8.0), capacité 
écart - type de 7 . 5), activité (moyenne de 
25.4 et écart-type de 3.8) 
écart - type de 8 . 5) . 
B) La performance mnésique 
et anxiété (moyenne de 43.7 et 
La performance mnésique constitue le deuxième type de 
variable de la recherche . Le calcul de cette variable fût 
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facile à réaliser puisqu'il correspond au nombre de mots 
correctement asssociés aux nombres lors du rappel après la 
présentation des stimuli. L'histogramme présenté à la figure 1 























1-2 3-4 5-6 7-8 9 et + 
Nombre de mots correctement rappelés 
Fig.l - Nombre de sujets dans chacune des catégories 
représentant la performance mnésique. 
Les résultats de la figure 1 nous permettent de 
constater que dix-sept sujets ont rappelé correctement 
seulement 1 ou 2 mots; tandis que seulement six sujets ont 
rappelé correctement 9 mots ou plus. De plus, lorsque nous 
considérons que le maximum possible de mots à rappeler était de 
18 et que le maximum atteint est de 11 mots avec une moyenne de 
près de 5 mots et un écart-type de 2 . 4, nous pouvons constater 
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que la tâche était assez difficile à effectuer. Malgré cette 
difficulté, nous pouvons observer une dispersion intéressante 
des s ujets , ce qui nous permet de penser que la performance 
mnésique a été correctement évaluée par cette tâche. 
2) Analyses relatives aux hypothèses 
A) La relation entre certaines échelles du MIA et la 
performance mnésique 
La première hypothèse sous-tend des relations signi-
ficatives entre certaines échelles du MIA et la performance 
mnésique . Afin de vérifier la présence de ces relations 
significatives , nous avons utilisé la méthode statistique de 
corrélation de Pearson. Les résultats obtenus sont présentés 
au tableau 2. 
L ' e x amen du tableau 2 permet de constater qu ' une 
seule éche 11 e du MIA , soit l'échelle de capacité , est 
faiblement corrélée à la performance mnésique. C'est à 
l ' échelle de capacité que les sujets évaluent s ' ils ont une 
bonne mémoire ou encore une mauvaise mémoire . Il est donc 
approprié d'observer une relation entre cette échelle du MIA et 
la performance effective de mémoire. 
Cependant , alors que nous nous attendions également à 
observer des relations entre deux autres échelles du MIA 
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(stratégie et tâche) et la performance mnésique, les corré-
lations ne se sont pas avérées significatives. 
Tableau 2 
Coefficients de corrélation de Pearson' entre les 
huit échelles du MIA et la performance mnésique 
Echelle Coefficient r Proba-
de Pearson bilité 
Stratégie .11 ns 
Tâche .05 ns 
Capacité .24 .02 
Changement .13 ns 
Activité .07 ns 
Anxiété .12 ns 
Motivation .16 ns 
Contrôle -.03 ns 
B) Le lien entre l'intensité du sentiment de connaitre et 
le rappel effectué après la technique du pairage 
La variable SC représente l'intensité du sentiment 
de connaître. La description de cette dernière variable est , 
en soi, un test de la deuxième hypothèse. Le calcul de la 
variable SC s'effectue à partir du rappel effectué après la 
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technique du pairage (o~ le sujet devait choisir le mot associé 
au nombre parmi un choix de trois mots). La méthode de calcul 
de l 'i ndice Gamma (Nelson,1984) permet d'obtenir un score 
individuel de SC se situant entre -1.0 et +1.0. Toutefois, 
lorsque le SC est valide, seules des valeurs positives 
devraient être obtenues. Un exemple détaillé de calcul est 
présenté en appendice B du présent document. 
Les résultats obtenus au calcul de la variable SC 
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(- . 6et-) (-.3à- . 5) (- . 2àO) (.1à.3) (.4à.6) (.7et+) 
Intensité du SC 
Fig.2 - Nombre de sujets dans chacune des six catégories 
représentant l'intensité du sentiment de connaître. 
Les résultats de la figure 2 sont vraiment étonnants: 
près de la moitié des sujets ont un SC négatif. De plus, 
parmi les sujets qui ont un SC positif, très peu de sujets ont 
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obtenu un résultat élevé. La moyenne de la variable SC est de 
. 02 ave c un écart - type de .39 . Ainsi, l ' examen de la figure 2 
nous permet de constater que la deuxième hypothèse n'est 
certainement pas v érifiée pour la moitié des sujets qui ont un 
SC négatif. Il semble important de mentionner que le calcul 
du SC n'a pu être réalisé pour trois sujets; le nombre de 
sujets pour cette partie et pour la suite de la présentation 
des résultats est maintenant de soixante-seize . Force est de 
constater que l a mesure du SC n a pas été adéquate dans cette 
étude ; il faudra dès lors ten i r compte de cet aspect lors de la 
mise à l'épreuve de la troisième hypothèse. 
C) Liens en t re la mesure du sentiment de 
différentes échelles du MIA 
connaître et les 
La troisième hypothèse suppose des liens signi-
ficatifs e ntre la mesure du sentiment de connaître et les 
différentes échelles du MIA . Dans le but de vérifier cette 
hypothèse, nous avons effectué un calcul de corrélation de 
Pearson. Dans un premier temps, le calcul a été effectué avec 
le groupe entier (n=76) . 
au tableau 3. 
Les résultats obtenus sont présentés 
Les résultats du tableau 3 ne révèlent aucun lien 
s ignifi c atif entre les é c helles du MIA et la variable SC. Il 
n ' est pas surprenant , lorsque nous nous rappelons que près de 
Tableau 3 
Coefficients de corrélation de Pearson entre les huit 
é c helles du MIA et le sentiment de connaître (SC) 
Echelle SC 
Coefficient r Proba -
de Pearson bilité 
Stratégie . 04 ns 
Tâche .18 ns 
Capacité -.01 ns 
Changement -.18 ns 
Activité - . 09 ns 
Anxiété .01 ns 
Motivation .15 ns 
Contrôle - .07 ns 
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la moitié des sujets ont un SC négatif. de constater cette 
absence de liens significatifs. Une possibilité est donc de 
di v iser le groupe en deux parties: les sujets qui ont un SC 
positif et les sujets qui ont un SC négatif. Le tableau 4 
présente les résultats obtenus lors de la division du groupe en 
deux parties . 
Un e x amen du tableau 4 nous permet de constater que 
plusieurs coefficients ont augmenté. spécialement dans le 
Tableau 4 
Coefficients de corrélation de Pearson entre les huit 
échelles du MIA et le sentiment de connaître (SC) 
positif ou négatif 
Echelle SC>O ( n=41) SC<O (n=35) 
r de Proba- r de Proba-
Pearson bilité Pearson bilité 
Stratégie .35 ns -.09 ns 
Tâche .10 ns -.15 ns 
Capacité .08 ns - . 22 ns 
Changement -.24 ns - .16 ns 
Activité .08 ns -.07 ns 
Anxiété -.15 ns -.09 ns 
Motivation .01 ns -.17 ns 
Contrôle -.24 ns -.24 ns 
groupe où le SC est valide (SC>O). Cependant, malgré cette 
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augmentation. le taux de signification de .05 n'a pas été 
atteint . 
Afin de terminer cette partie des analyses statis-
tiques , nous avons fait une dernière tentative. Nous avons 
divisé notre groupe initial de sujets en trois parties 
presques égales en nombre: les sujets qui ont un SC négatif, 
ceux qui ont un SC près de 0 et les sujets ayant un SC 
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positif . Les résultats obtenus sont présentés au tableau 5. 
Tableau 5 
Coefficients de corrélation de Pearson entre les huit 
échelles du MIA et le sentiment de connaître (SC) 
positif, près de 0 et négatif 
Echelles SC(-.19 - .19<SC<.22 SC>.22 
(n=24) (n=25) (n=27) 
r de Pro ba- r de Pro ba- r de Proba-
Pearson bilité Pearson bilité Pearson bilité 
Stratégie . 15 ns .25 ns -.03 ns 
Tâche -.03 ns .35 .04 .02 ns 
Capacité .03 ns .14 ns .12 ns 
Changement - . 08 ns .29 ns -.13 ns 
Activité -.43 .02 -.30 ns .32 .05 
Anxiété - . 01 ns .24 ns -.20 ns 
Motivation -.07 ns .32 ns -.22 ns 
Contrôle .26 ns .49 .01 -.41 .02 
Un examen du tableau 5 permet d'observer l'apparition 
de quelques corrélations significatives lorsque nous divisons 
le groupe en trois parties. Lorsque le SC est négatif, nous 
observons une corrélation significative et négative avec 
l 'échelle d'activité. Il est probable que le fait d'effectuer 
peu d'activités mnésiques puisse amener un sujet à obtenir un 
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SC négatif. Dans un même ordre d'idées. nous observons que 
l'échelle d'activité est corrélée de manière positive au SC 
positif . Il est aussi possible que le fait d'effectuer beau-
coup d'activités de mémoire puisse favoriser un SC positif. 
Des résultats plus surprenants sont observés à 
l'échelle de contrôle où les sujets ayant un SC près de 0 
perçoivent qu'ils exercent beaucoup de contrôle sur leur mé-




(r= . 35), tout 
sur 
aussi 
leur mémoire. Un dernier lien 
étonnant, est observé entre 
les sujets ayant un SC près de 0 et l'échelle de tâche. 
Les corrélations observées dans cette dernière 
tentative sont intéressantes quoique faibles. De plus, il ne 
faut pas perdre de vue qu'un grand nombre de coefficients ont 
été calculés. ce qui augmente la probabilité de commettre des 
erreurs de type 1: c'est-à-dire d'accorder une signification à 
des coefficients obtenus par chance. 
Les divisions du groupe ~n deux, puis en trois 
parties peuvent paraître excessives et discutables. Cependant, 
elles s'avéraient essentielles pour mettre à l'épreuve l'hypo-
thèse centrale de la présente recherche, dans le sens où nous 
devions sélectionner les sujets qui ont un SC positif afin de 
vérifier la présence de liens significatifs entre la mesure du 
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SC et les différentes échelles du MIA. D'autres analyses ont 
été effectuées (des corrélations avec les groupes extrêmes, 
c ' est - à - dire ceux pour qui le SC est supérieur à . 50 et des 
c orrélations partielles) . Ces analyses supplémentaires ne sont 
pas mentionnées dans le présent chapitre puisqu ' elles se sont 
avérées vaines. 
Chapitre IV 
Discussion des résultats 
L'objectif principal de la présente recherche était 
de vérifier s'il y a un lien significatif entre la mesure de la 
performance du sentiment de connaître et les différentes 
échelles de la métamémoire telles que mesurées par le MIA. 
Afin de rencontrer cet objectif , nous avons dû évaluer la 
métamémoire des sujets par le MIA . Ensuite, nous avons obtenu 
une mesure de la performance mnésique et finalement, nous avons 
pu obtenir une mesure du sentiment de connaître. Suite à 
l ' obtention de ces mesures, nous avons mis en relation les 
résultats observés . 
le présent chapitre. 
Les résultats obtenus seront discutés dans 
1) Discussion des analyses descriptives 
A) La métamémoire 
Les résultats obtenus au questionnaire "Metamemory in 
Adulthood" suggérent que 
mesurée dans cette étude . 
la métamémoire a été correctement 
A cet égard, les résultats obtenus 
sont similaires à ceux de Neault, 1988. Dans son étude, Neault 
a utilisé le MIA afin d'évaluer la métamémoire de trois groupes 
de sujets soit : les jeunes adultes, les adultes d ' âge moyen et 
les adultes âgés . Nous observons donc une très forte ressem-
blance entre les scores moyens de s huit échelles 
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du MIA de la 
présente et ceux de Neault dans son groupe de jeunes 
adultes. 
étude 
Il est d ' autant plus intéressant de comparer les 
résultats de la présente étude à ceux de Neault puisque l ' âge 
moy en de son groupe de jeunes adultes est identique à celui 
observé dans cette étude . Bien que la validité et la fidélité 
du questionnaire n'aient pas été examinées dans cette étude, la 
forte ressemblance entre les résultats moyens de la présente 
étude et ceux de Neault permet de croire que la version fran-




n'a été utilisée qu'une seule fois depuis 
été fidèle et valide dans la présente 
Par ailleurs, nous pouvons aussi comparer les résul -
tats de notre recherche à ceux de Dixon et Hultsch (1984). 
Dans leur expérience, les auteurs ont également étudié la 
métamémoire à partir du MIA dans différents groupes d'âge . Il 
semble intéressant de comparer nos résultats à ceux qu ' ils ont 
obtenus particulièrement dans leur premier échantillon. au 
niveau du groupe de 
semblable à celui de 
résultats a permis 
jeunes adultes, puisque l'âge moyen est 
la présente étude . La comparaison des 
de constater que la plupart des scores 
moyens obtenus sont semblables à ceux de la présente étude et 
ce. part iculièrement aux échelles de tâche , de changement, de 




la mesure de la métamémoire était adéquate dans 
BI La performance mnésique 
Il apparaît également que la performance mnésique a 
é té adéquatement mesurée par la tâche de rappel indicé . Par 
c ontre , nous avons observé qu'un grand nombre de sujets n ' ont 
rappelé correctement que quelques mots. Lorsque nous consta-
tons que la moyenne des mots rappelés se situait à près de cinq 
mots sur un maximum de dix-huit mots , nous pouvons en déduire 
que la tâche a été difficile et que, pour un grand nombre de 
sujets , la mesure du SC a dû impliquer un rappel de plus ou 
mo i ns treize mots. 
Bien que les sujets n ' aient pas été directement 
informés de leur performance et que leurs commentaires person-
nels ont é t é verbalisés à l'étape suivante, les résultats 
obtenus à la performance mnésique nous permettent de croire que 
les s ujets ont pu v ivre un sentiment de démotivation . de frus-
tration ou encore d'inefficacité suite à cette tâche de rappel ; 
ce qui nous amène à nous interroger sur leur performance ulté-
rieure . Cependant , tenant compte du degré de difficulté 
élevé , la distribution des sujets est intéressante au niveau de 
la performance mnésique. 
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2) Discussion des analyses relatives aux hypothèses 
A) Relations significatives entre certaines échelles du 
MIA e t la performance mnésique 
L ' hypothèse qui sous - tend des relations signifi-
c a tives ent r e certaines échelles du MIA et la performance 
mn ési que n'est que partiellement supportée, En effet, nous 
avons observé une seule relation significative entre l ' échelle 
de c apacité et la performance mnésique , Ce résultat est 
conforme aux r és ultats obtenus par Dixon et Hultsch, 1983a, 
Dans c et te étude, les auteurs ont mis en relation les huit 
éc helles du MIA et la performance mnésique, Ils ont observé 
des relations si gnifi c atives entre trois échelles du MIA soit , 
tâche, et la l e s échelles d e stratégie, de c apacité puis de 
per f or man ce mnésique dans leur groupe de jeunes adultes, Dans 
la présente ét ud e, les relations entre le s échelles de straté -
gis et de tâc he a i nsi que la performance de mémo i re 
pas manifestées , 
ne se sont 
Il apparaît diffic ile d ' expliquer l ' absence de ces 
observations dan s la présente étude, Cependant , une possibi -
lité serait la diversité des tâches utilisées afin de mesurer 
la perf o rmance mnésique , Dans l ' étude de Dixon et Hultsch , la 
performance de mémoire a été mesurée par le rappel de textes ; 
les sujets devaient lire les textes à leur propre rythme puis 
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en faire le rappel . Par contre , dans la présente étude, les 
pa rtic ipants visionnaient les stimuli à un rythme contrôlé par 
l ' e xpé ri mentatrice soit , un stimulus à toutes les cinq secon-
des . Il est donc possible que les stratégies utilisées lors du 
rappel aient été différentes pour chacune des expériences. Par 
exemple, les sujets pouvaient plus facilement faire des liens 
entre les mots des textes que des liens entre les stimuli 
(paires nombre - mot) présentés individuellement. 
Donc , les sujets se sont peut - être sentis démunis 
face à ce t te tâche . Ici, nous pouvons supposer qu'il était 
diffi c ile pour les sujets de développer une stratégie efficace 
en si peu de temps puisque le matériel soit, les dix-huit 
paire s "nombre - mot" , défilaient rapidement sous leurs yeux. 
Ains i , nous pouvons constater que la tâche était artificielle 
et inhabituelle pour les sujets , Dans ce contexte, il n'est 
pas surprenant de ne pas observer de relations entre l'échelle 
de stratégie et la performance mnésique . 
Les recherches antérieures n'ont pas permis de 
supporter l ' hypothèse selon laquelle la métamémoire, en 
général . pourra i t prédire une performance mnésique. Dans une 
étude auprès des enfants , Cavanaugh et Borkowski (1980) ont 
ten t é de v érifier des liens entre la métamémoire et la perfor-
mance mnésique ; ils n'ont observé que quelques relations . 
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Ainsi, le lien entre la métamémoire et la performance fait 
l ' objet d'une problématique en soi. 
Cependant, le résultat obtenu à l'échelle de capacité 
est intéressant. L ' échelle de capacité semblait être la dimen-
s1.on par excellence pouvant 






les sujets qui 
percevaient avoir une bonne mémoire ont démontré, dans une 
performance réelle, 
résultat obtenu à 
que leurs 
l'échelle 
perceptions étaient justes. Ce 
de capacité est d'autant plus 
intéressant car il vient appuyer une conclusion de l ' étude de 
Dixon et Hultsch (1983a) selon laquelle, l'échelle de capacité 
est un prédicteur efficace de la performance mnésique. 
B) Lien entre l ' intensité du sentiment de connaître et le 
rappel effectué après la technique du pairage 
L'hypothèse d'un lien entre l'intensité du sentiment 
de connaître et le rappel effectué après la technique du 
pairage n ' a également été que partiellement supportée. Comme 
nous l'avons constaté au chapitre précédent, près de la moitié 
des sujets ont obtenu un SC négatif. Il semble donc que la 
mesure du SC n ' ait pas été efficace pour ces sujets. Par 
c ontre , la mesure du SC semble avoir été valide pour l'autre 
moitié de l'é c hantillon. Cependant , la moyenne du SC est très 
faible (.02) . 
Dans l ' expérience de Nelson et Narens, 
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en 1979, le 
sujet étudié a vait obtenu un SC positif (SC= . 40). Il est 
évident que l ' étude d ' un seul sujet ne permet pas d ' établir la 
validité et la fidélité externes de cette mesure du sentiment 
de c onnaître . En 1982 , Nelson et al . ont utilisé la version 
abrégée proposée par Nelson et Narens (1980) afin d ' étudier les 
effets du degré d'étude sur le sentiment de connaître. Les 
résultats qu'ils ont obtenus au premier rappel, c'est-à-dire au 
rappel immédiat après le visionnement des stimuli, corres -
pondent à l ' intensité du SC mesuré dans la présente étude. Le 
SC moyen des cinquante sujets de cette expérience se situe à 
. 04: résultat qui se rapproche du SC moyen de cette étude. De 
plus, il semble possible que certains sujets de l'étude de 
Nelson et al. (1982) aient obtenu un SC négatif lors du 
premier rappel c omme en témoigne le sujet cité en exemple dans 
leur artic l e (SC= - . 28) . Il est surprenant de constater 
qu'aucun auteur n'a mis en évidence cette possibilité d ' obtenir 
un SC négatif. En effet, nous avons dû effectuer le calcul 
d ' un exemple illustré dans un article afin d ' obtenir et ainsi, 
de découvrir. un SC négatif. Il est difficile de comprendre 
pourquoi les auteurs n ' ont pas commenté de façon plus explicite 
la signif i cation d ' un SC négatif . 
Il est donc possible d ' observer un résultat du SC 
qui soit négatif . Cependant, un SC négatif n ' est pas valide 
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en ce qui a trait à la présente recherche ou tout au moins 
apparaît-il paradoxal. Ainsi, l'hypothèse d'un lien signi-
ficatif entre l'intensité du sentiment de connaître et le 
rappel effectué après la technique du pairage n'est supportée 
que par la moitié des sujets soit , ceux pour qui 
SC est positive. 
la valeur du 
A partir des résultats obtenus, nous constatons que 
le sentiment de connaître varie entre les individus. Sa valeur 
peut être située du côté négatif; ce qui indique que le sen-
timent de connaître du sujet est erroné et sa valeur peut être 
positive; ce qui indique que le sujet a un SC valide et plus 
ou moins intense. Ces observations au sujet du sentiment de 
connaître soulèvent un questionnement relatif au matériel et à 
la tâche utilisés pour étudier le sentiment de connaître. 
Une première interrogation se réfère au matériel que 
nous avons utilisé pour mesurer le sentiment de connaître. 
Premièrement , afin d'éviter l'apport de toute consonnance 
affective, nous avons choisi ce matériel de manière à ce qu'il 
soit le plus neutre possible. D'un autre côté, une hypothèse 
en rapport avec l ' importance de la dimension affective dans la 
mesure du sentiment de connaître prend naissance. De nouvelles 
recherches pourraient vérifier l'effet de la dimension affec-
tive comparativement à la neutralité dans la mesure du SC. 
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Une autre interrogation fait référence, de manière 
plus générale, à la tâche utilisée pour étudier le sentiment de 
connaître. Il faut se rappeler que, pour un grand nombre de 
sujets, le nombre de mots rappelés à la performance mnésique 
était faible. La tâche avait été peu réussie; ce qui a aug-
menté le nombre d'items pour la mesure du sentiment de con-
naître. Plusieurs sujets ont mentionné que la tâche était 
très difficile et ce, surtout au moment où ils avaient devant 
eux les cartes pour lesquelles ils n'avaient pas effectué un 
rappel correct lors de la performance mnésique et où ils 
devaient mettre ces cartes en ordre décroissant selon leur 
sentiment de connaître le mot correctement associé. 
Ainsi , malgré la consigne , il est possible que 
certains sujets aient placé ces cartes en ordre croissant s~lon 
leur sc. Ce phénomène pourrait. en partie, expliquer les 
résultats négatifs obtenus. De plus, nous nous interrogeons 
sur l'effet possible de l'absence de délai entre la phase de 
mesure de la performance mnésique et la phase de mesure du 
sentiment de connaître; une hypothèse serait qu'un délai plus 
ou moins long entre ces deux parties de l'expérience aurait pu 
permettre la consolidation du sentiment de connaître ou encore 
la manifestation de certains effets tels les effets de primauté 
et de récence . Il y aurait lieu de tenir compte de ce facteur 
de délai dans des recherches ultérieures. 
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C) Liens entre le sentiment de connaître et les 
différentes échelles du MIA 
Finalement , l'hypothèse qui sous - tend des liens entre 
le sentiment de connaître et les différentes échelles du MIA 
n ' a pas été supportée par les études de corrélation impliquant 
l ' échantillon entier. En effet, aucune relation significative 
n ' a été observée entre les huit échelles du MIA et le SC. Ces 
résultats peuvent, en partie, être expliqués par le fait que la 
moitié des sujets ont obtenu un SC négatif . 
Par la suite , nous avons divisé l ' échantillon en deux 
parties : les sujets ayant un SC positif et les sujets ayant un 
SC négatif . 
ci ents dans 
Les résultats démontrent une hausse des coeffi-
le groupe où le SC est supérieur ou égal à zéro. 
Par ailleurs , dans le groupe où le SC est inférieur à zéro, 
nous observons que tous les coefficients obtenus sont négatifs. 
Bien que 
atteint , 
le seuil de signification (p= . 05) n'ait pas été 
ces observations nous permettent de penser que les 
résultats tendent à se diriger vers 
division du groupe en deux parties. 
l'hypothèse lors de cette 
Suite à ces observations, nous avons poursuivi les 
études de corrélations en divisant le groupe en trois parties 
presque égales : SC positif , SC près de zéro et SC négatif. 
C ' est lors de c ette division du groupe en trois parties que des 
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corrélations sont apparues. Nous observons donc que les sujets 
qui ont un SC négatif rapportent effectuer peu d'activités 
mnésiques , L'inverse se produit dans le groupe où le SC est 
sujets rapportent effectuer beaucoup d'activités positif: les 
mnésiques. De tels résultats supportent l'hypothèse d ' un lien 
significatif entre l ' échelle d'activité du MIA et le sentiment 
de connaître . Ainsi, nous pouvons penser que l ' échelle 
d'activité est un bon prédicteur du sentiment de connaître. 
Cependant, cette dernière étude de corrélations a 
d'abord. nous entraîné des résultats moins attendus. Tout 
avons observé un lien significatif entre l'échelle de tâche et 
le sentiment de connaître des 
dernier se situe près de zéro. 
devrions, logiquement, obtenir 
sujets dans le groupe où ce 
Suite à ce résultat, nous 
également une corrélation 
significative dans le groupe où le SC est 
pas été observé. 
positif; ce qui n'a 
De plus. nous avons observé des résultats signi-
fi c atifs entre l'échelle de contrôle et le sentiment de 
connaître. Les sujets du groupe où le SC est positif 
rapportent exercer peu de contrôle sur leur mémoire alors que 
les sujets du groupe où le SC est près de zéro rapportent 
exercer beaucoup de contrôle sur leur mémoire. Ces deux cor-
rélations présentent des coefficients particulièrement élevés. 
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Bien qu ' elles supportent l'hypothèse de liens entre 
connaître, les différentes échelles du MIA et le sentiment de 
trois dernières corrélations observées s'expliquent diffici-
lement puisqu'elles sont inattendues et vont dans le sens 
contraire â la logique de la présente étude. 
Ainsi, les cinq corrélations observées au cours de 
cet te seconde division du groupe supportent, en partie, 
1 ' hypothèse centrale de la présente étude. Ces résultats ne 
pas de conclure que cette expérience est une permettent 
réussite. Par contre, ils sont pertinents dans le sens où ils 
nous permettent d'effectuer un rapprochement entre la méta-
mémoire mesurée par un questionnaire (mesure subjective soit, 
en termes de per c eptions) et la métamémoire mesurée dans une 
tâche de sentiment de connaître (mesure objective soit, la 
performance réelle). 
La méthode utilisée pour étudier le sentiment de 
connaître semble être une méthode appropriée pour certaines 
études. Par c ontre , nous nous interrogeons à savoir si cette 
dernière était appropriée dans la présente recherche, A la 
lueur des résultats obtenus. une hypothèse surgit. Etant donné 
q ue la me s ure de la métamémoire a ~té obtenue â partir du 
questionnaire "}1etamemory in Adulthood" et que cet instrument 
met l' accent sur les aspects familiers de la vie quotidienne, 
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nous sommes amenés à nous questionner sur la mesure du SC dan s 
la présente recherche . Comme nous l ' avons déjà mentionné , l a 
mesure du s entiment de connaître était effectuée en labora -
t o ire. Cette dernière mesure était donc plutôt artificielle . 
A ce point , un retour sur des notions mentionnées au 
premier chapitre du présent document s'avère nécessaire. Tout 
d ' abord , nous savons que le MIA se réfère à la connaissance que 
l es gens o nt de leur mémoire (memory knowledge) afin de mesurer 
la métamémoi re . Nous savons également que le sentiment de 
c onnaître d ' une personne correspond à l'impression que cette 
d e rnièr e a de connaître des items qui n ' ont pu être remémorés 
a u moment 
p hénomène 
ou elle a été interrogée. Le SC se réfère donc au 
d ' aut o régulation des processus cognitifs (memory 
mo n i tor i ng) . C'e st 1Cl. que nous nous rappelons l ' importance 
du phénomène d ' introspection comme outil dans l ' étude de 
l'autorégulat i on de ces processus. Ainsi , l'introspection 
permet à la personne de faire un retour dans ses connaissances . 
à un 
Dans la présente étude, l'introspection était limitée 
passé très ré c ent puisqu ' on demandait au sujet son senti-
ment de connaître pour des items non remémorés 
vi si onn és qu e lques instants auparavant . 
qui avaient été 
Lorsque n o us nous rappelons les études de Hart en 
1965 e t 1 967 favorisant la mesure "absolue" du SC , nous somme s 
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en mesure de faire quelques constatations . Dans son étude en 
1965. Hart a mesuré le sentiment de connaître à partir de 
questions portant sur des connaissances générales. Il a 
observé que le jugement du SC des sujets était efficace pour 
indiquer le contenu de leur mémoire. Ensuite, en 1967 , Hart a 
mesuré le sentiment de connaître à partir d'informations 
apprises en laboratoire. Il a observé que le jugement du SC 
des sujets était efficace mais que l'exactitude de ce jugement 
augmentait en fonction du nombre de fois que le matériel a été 
visionné . 
A partir de ces constatations, des hypothèses 
surgissent. La première hypothèse est reliée à la notion 
d'introspection. Il semble que la familiarité avec le matériel 
pourrait favoriser l'introspection chez les sujets. Cette 
hypothèse pourrait être appuyée par les résultats obtenus par 
Hart (1965 et 1967). 
Alors que dans le MIA, les sujets étaient en mesure 
de répondre aux questions à partir de leur expérience person-
nelle, ils ont dû faire face à un matériel complètement inconnu 
et pour lequel ils n'avaient aucun point de référence lors de 
la mesure du sentiment de connaître. Ainsi, ils ne pouvaient 
que très peu faire appel aux différentes échelles du MIA (les 






hypothèse est qu ' une mesure plus 
de connaître pourrait favoriser la 
manifestation de relations significatives entre les échelles du 
MIA et le SC. Ainsi, des questions portant sur des connais-
sances générales pourraient permettre au sujet de faire un 
retour sur ses acquisitions personnelles afin de vérifier si 
la réponse à une question qui lui est posée est connue. De 
cette manière, le sujet pourrait faire appel à une information 
apprise dans la vie quotidienne. Et l'introspection ne serait 
pas limitée à une expérience récente. 
Il apparaît que ces deux méthodes permettant l'étude 
du sentiment de connaître soit, en situation naturelle et en 
laboratoire , ont apporté des résultats intéressants dans des 
recherches différentes. Nous avons déjà constaté une limite à 
la mesure "absolue" du sentiment de connaître. Cette limite 
réside dans le fait que le sujet doit se référer à un critère 
interne pour prendre une décision sur son SC. Cependant. il 
semble que ce critère interne pourrait être relié à l'expé-
rience personnelle et à l'introspection. Tenant compte de 
cette observation, un questionnement relatif à l'emploi de 
cette mesure naturelle du sentiment de connaître dans la pré-
sente étude est amorcé. Des recherches ultérieures pourraient 
porter sur la mise en relation de ces deux méthodes de mesure 
du SC et les différentes échelles du MIA. 
Conclusion 
L ' obje c tif central de la présente recherche était la 
mise en relation de la métamémoire évaluée par questionnaire et 
la métamémoire mesurée dans une tâche de sentiment de con-
naître. Afin de rencontrer cet objectif, nous avons dû 
obtenir différentes mesures. Tout d'abord, nous avons obtenu 
une mesure de métamémoire à partir du questionnaire "MetamemorY 
in Adulthood" de Dixon et Hultsch (1984) . Les résultats 
observés aux huit échelles du MIA nous permettent de croire que 
la métamémoire a été correctement évaluée dans notre échan-
til l on . De plus , les résultats sont semblables à ceux obtenus 
a u c ours de re c herches antérieures (Neault , 1988; Dixon et 
Hul t s c h , 1984) , dans des groupes de jeunes adultes . 
Ensuite, nous avons obtenu une mesure de performance 
mnésique . Nous a v ons observé que la performance 
mémoire présentait une distribution intéressante. 
les résultats nous permettent de croire que cette 
au test de 
Cependant , 
tâche était 
difficile et que les sujets ont pu vivre des sentiments néga-
t i fs qui ont peut - être influencé leur performance à 
sentiment de c onnaître. 
l ' étape du 
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Lorsque nous avons mis en relation la métamémoire et 
la performance mnésique, nous avons observé que l'échelle de 
capacité du MIA était corrélée de manière significative avec 
la performance â la tâche de rappel. Ce résultat nous a permis 
de penser que l'échelle de capacité est un bon prédicteur de la 
performance mnésique. 
Ensuite, l'étude du sentiment de connaître nous a 
permis de constater qu ' un grand nombre de sujets ont obtenu un 
résultat négatif . Bien que ce phénomène soit possible, il ne 
permet pas de supporter l'hypothèse selon laquelle il y aurait 
un lien entre l'intensité du sentiment de connaître et le 
rappel effectif. Ainsi, cette hypothèse n'a été supportée que 
par la moitié de l'échantillon. 
Finalement , les résultats observés lors de la mise en 
relation de la métamémoire et du sentiment de connaître n'ont 
montré que quelques corrélations significatives et ce, seu-
lement lorsque le groupe est divisé en trois parties selon la 
valeur du SC. Ainsi, l'hypothèse centrale n'a été que parti-
ellement supportée . 
Suite â ces observations , nous nous sommes interrogés 
sur les limites de la présente étude. Plusieurs hypothèses 
sont apparues et ce, particulièrement au niveau de la méthode 
que nous avons utilisée pour mesurer le sentiment de connaître. 
BO 
Nos questions ne portaient pas sur l ' efficacité de cette 
méthode mais bien sur son utilisation dans le contexte de la 
présente étude. Tout d'abord, cette mesure impliquait, néces-
sairement une tâche de rappel. Nous avons constaté que cette 
tâche était difficile et que la difficulté est demeurée pré-
sente jusqu'à la fin de l'expérimentation; ce qui pouvait 
démotiver les participants. Nous avons également observé que 
la rapidité de cette tâche ne favorisait probablement pas le 
développement d'une stratégie efficace de mémoire. 
D'autres hypothèses surgissent au niveau de la 
selection des stimuli. Il semble possible que la neutralité du 
matériel utilisé ait eu un effet sur la performance au rappel 
ainsi qu'au SC. Nous nous sommes également questionnés sur 
l'absence de délai entre les phases de rappel et de SC. Il 
semble qu'un délai, plus ou moins long, entre ces deux parties 
aurait pu favoriser la manifestation de certains phénomènes 
comme les effets de primauté et de récence. D'autres études 
pourraient tenir compte de l'importance de la dimension affec-
tive des stimuli dans la métamémoire ainsi que sur l'effet 
possible d'un délai entre la mesure de performance mnésique et 
la mesure du sentiment de connaître. 
Une dernière hypothèse est reliée à cette mesure 
artificielle du sentiment de connaître contrairement à la 
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mesure naturelle de la métamémoire par le MlA . En constatant 
ce t t e grande différence entre les deux tâches, nous sommes 
port é s à penser qu ' une mesure plus naturelle du sentiment de 
connaître pourràit favoriser le processus d ' introspection chez 
les sujets . Des recherches ultérieures pourraient porter sur 
la mise en relation de la métamémoire et du sentiment de con -
naître mesurés dans des situations naturelles. 
Ainsi , les résultats obtenus nous permettent de 
c onstat e r certaines limites dans cette étude . Etant donné 
qu au c une autre expérience n'a mis en relation ces deux mesures 
de la métamémoire , 
d'autres recherches. 
nous espérons avoir ouvert la porte à 
Appendice A 
Liste des dix - huit stimuli 
75 - événement 
59 - camion 
86 - orteil 
37 - fil 
62 - couronne 
90 - remède 
33 - pierre 
Il - bas 
78 - couche 
64 - élève 
40 - labeur 
51 - ordre 
95 - docteur 
34 - estomac 
19 - bible 
58 - aigle 
71 - sainte 
26 - infini 
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18 PAIRES NOMBRE-MOT 
Appendice B 
Exemple de la méthode de calcul du SC 
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EXEMPLE DE LA METHODE DE CALCUL DU SC 
A) La formule: 
Gamma= 
réponses concordantes - réponses discordantes 
réponses concordantes + réponses discordantes 
B) Définitions des termes: 
1) Gamma: ce terme représente le résultat soit: le 
SC d ' un sujet qui prendra une valeur 
maximale de 1.0 si le SC est adéquat et de 
o s'il est nul. 
2) Réponses concordantes: c'est le total obtenu après 
s'être positionné sur la première bonne 
réponse et avoir compté toutes les 
mauvaises réponses en dessous, puis avoir 
refait la même opération avec toutes les 
autres bonnes réponses. 
3) Réponses discordantes: c ' est le total obtenu après 
avoir effectué le même calcul que celui des 
réponses concordantes mais, par contre, 
avec toutes les mauvaises réponses . 
C) Exemple : 
Prenons l'exemple d'un sujet qui aurait rappelé dix 
mots lors de la performance mnésique. Il lui reste donc huit 
mots à rappeler au cours du choix forcé. Supposons ensuite 
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que les mots manqués correspondent aux chiffres : 37 , 90 , 64, 
4 0 , 3 4 , 19 , 58 et 26 . Supposons également que l ' ordre 
décro i ssant du SC du sujet soit: 64, 37, 26, 58, 90, 40, 19 et 
3 4. Finalement , ' supposons que le rappel soit le suivant : 
( 1 ) 64 - élève 
( 2 ) 37 - fil 
( 3 ) 26 - estomac 
( 4 ) 58 - aigle 
( 5 ) 90 - remède 
( 6 ) 4 0 - bible 
( 7 ) 19 - estomac 
( 8 ) 34 - infini 
Lorsque nous vérifions ces associations avec la liste 
en appendice A, nous observons les résultats suivants: 
(1) B 
( 2) B 
( 3 ) 
( 4) B 
( 5) B 
( 6 ) 
(7) 














D) Calculs : 
1) Les réponses concordantes 
Lorsque nous nous positionnons sur le premier "B" 
et que nous comptons toutes les mauvaises (bonne réponse) 
réponses ("M") en dessous de ce premier "B", nous obtenons le 
chiffre 4 . Ensuite, nous nous positionnons sur le deuxième "B" 
et nous obtenons encore le chiffre 4. Puis sur le troisième "B" 
en obtenant cette fois le chiffre 3 et finalement, le chiffre 3 
pour le dernier "B" . Nous obtenons donc l'addition suivante: 
Réponses conc ordantes = 4 + 4 + 3 + 3 
Réponses concordantes = 14 
2) Les réponses discordantes 
Lorsque nous nous positionnons sur le premier "M" 
(mauvaise réponse) et que nous comptons toutes les bonnes 
réponses ("B") en dessous de ce premier "M" , nous obtenons le 
c hiffre 2 . Ensuite, nous nous positionnons sur le deuxième "M" 
et nous obtenons O . Nous obtenons également 0 pour les deux 
derniers "M". Nous obtenons donc l ' addition suivante : 
Répon s es discordantes = 2 + 0 + 0 + 0 
Ré ponses dis c ordantes = 2 
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réponses concordantes - réponses discordantes 
réponses concordantes + réponses discordantes 
14 - 2 
14 + 2 
12 
16 
ou . 75 
Le ré s u l tat du SC de ce sujet est donc . 75. 
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